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POUR LE XXIV. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE.

Conclujîon de la Dominicale.

Qui Iegit intelligat. Que celui qui lit comprenne

bien ce qu'il lit. S. Matth. c. 24.

Les inftruûions que je vous ai faites ,

mes chers Paroiflîens , dans le courant

de l'année eccléfiaftique , dont voici le der

nier Dimanche , ne font pas forties de ma

tête : elles ne font pas de mort invention.

J'ai puifé tout ce que vous avez entendu

dans l'Écriture , dans les ouvrages des Peres,

dans les écrits de ceux qui ont enfeigné ,

qui ont prêché avant moi , la morale de

l'Évangile. Je l'ai puifé encore dans ces trois

grands Livres dont je vous parle fi fouvent ;

l'univers , la croix de Jéfus-Chrift, & notre

confeience , notre propre cœur : Livres ad

mirables , qui font ouverts aux yeux de

tous les hommes , & dans lefquels tous les

hommes peuvent s'inftruire de leurs de->

voirs.

Mais il ne fuffit pas de lire; il faut bien

comprendre ce qu'on lit ; & pour le com

prendre > il faut aimer la vérité ; il ne faut
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pas courir après s des fables, ni fe repaître

de menfonges , ni fe faire à foi-même une

forte de Religion qui n'eft rien moins que

la véritable. J'appelle des menfonges & les

vains raifonnemens de l'impie qui combat

la do&rine de Jéfus-Chrift , & les raifon

nemens tout aufli vains des chrétiens qui

croyant à l'Évangile , vivent à peu près

comme s'ils n'y croyoient point ; qui vou

draient bien ne pas fe damner ; mais qui

ne veulent pas uîèr des moyens de falut

que la Religion leur offre. Eflayons de faire

aujourd'hui là-delïus, mes Freres, quelques

réflexions qui renferment comme la fub-

ftance de tout ce que je vous ai dit jufqu'à

préfent , & que je ne ceflerai jamais de

tous dire.

Première Réflexion.

La doctrine que nous vous avons prê-

chée , difoit l'Apôtre Saint Paul aux Fide

les de Theflalonique,,n'eft point une doc

trine d'erreur, ni une doclrine impure , 8c

nous n'avons poirit cherché à vous trom

per :, Exhortatio nofira non de trrore , neque

de immunditïa 3 neque in dolo. ( Ep. i.

f. z. ) Tel eft le témoignage que ce grand

ApStre ne craignoit pas de fe rendre à lui-

même : & tel eft le témoignage que les

j,lus cruels ennemis de notre foi font forcés

de rendre à ceux qui la prêchent.
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Rien n'eft plus glorieux pour la doctrine

de l'Eglife , que cette multitude prodigieufe

d'erreurs , qui depuis dix-huit fiécles , fe

{accédent continuellement les unes aux au

tres ; pendant que la vérité catholique tou

jours la même , demeure ferme & inébran

lable fur fes propres fondemens. Que font

devenues ces héréfies de toute efpece &

de toute couleur, qui ont fucceflîvement

attaqué tous les articles de notre fymbole ?

Elles ont difparu tour à tour , ou bien elles

font à peine reconnoiflables. La génération

prétente des Hérétiques n'a pas à beaucoup

{,rès la croyance de la génération palfée ; 8c

a génération qui fuivra , penfeca & par

lera différemment de la génération pré

fente.

Les uns retranchent , les autres ajoutent :

l'un bâtit j l'autre détruit : ceux-ci s'expri

ment d'un façon, ceux-là d'une autre. C'eft

un édifice fans fondement, fans proportion,

fans confiftance , qui s'écroule par ici , pen

dant qu'on tâche de le relever ou de le

foutenir par là ; & qui enfuite s'écroule par

là , pendant qu'on s'efforce de le relever ou

de le foutenir par ici : c'eft la tour de Babel ,

on ne s'entend point , 5c à la fin on eft

forcé d'abandonner l'entreprife. Tel eft à

peu près le fort de tous les fyftêmes d'er

reur que l'on bâtit &: qui s'élevent contre

la feience de Dieu. Ils prennent d'abord ,

parce que l'efprit humain eft naturellement
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avide de nouveautés : mais comme l'erreur

a toutes fortes de faces , fans avoir rien de

folide ; on la tourna , on la retourne de

tous les côtés & dans tous les fens ; on

raifonne aujourd'hui d'une façon, demain

d'une autre ; autant de têtes , autant d'opi

nions & autant de langages par confé-

quent -, fi bien qu'enfin on ne s'entend plus

Se l'on ne s'accorde plus que fur un point

qui eft un acharnement aveugle Se diabo

lique à combattre , la vérité.

Il n'en eft pas ainfi , mes Freres , de la

doctrine que nous fonimes chargés de vous

annoncer : Exhortatio noftra non de errore.

Nous prêchons ce que prêcherent les ApS

tres en fortant du cénacle j après la def-

cente du Saint- Efprit : nous croyons ce que

les premiers Fideles ont cru , ce qui a été

cru dans tous les fiécles. L'Eglife a bien pu

développer & mettre dans un plus grand

jour, les diftérens articles de fon fymbole:

& c'eft là ce qu'elle a fait à mefure que les

Hérétiques ont voulu y mêler leurs erreurs.

Mais elle n'a jamais rien changé , ni pu

changer à fon ancienne croyance. Ce n'eft

point elle qui fait la vérité; elle l'enfeigne,

elle l'explique ; mais elle n'enfeigne rien,

elle ne peut riefi enfeigner de nouveau.

De même que nous voyons la lumiere du

foleil devenir plus éclatante à mefure qu'il

fe dégage des brouillards qui deroboient à

nos yeux une partie de fa fplendeur ; ainii
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voyons. nous les vérités de la foi fortir avec

un nouvel éclat du fein de l'Eglife , à me-

fure qu'elle fe dégage des brouillards que

l'efprit d'erreur s'efforce de ramalfer autour

d'elle. Mais comrfle les rayons du foleil

font auffi anciens que lui-même ; ainfi les

vérités de la foi que l'Eglife développe à

nos yeux de fiécle en fiécle, font renfer

mées dans fon fein dès le commencement,

Se fdnt aufli anciennes qu'elle même.

Delà vient que fes ennemis n'ont jamais

pu venir à bout de la faire varier , ni ba

lancer , ni biaifer un feul inftant fur les

moindres articles de fa croyance. L'erreur

fe plie , fe replie, s'éléve , s'abbaiffe fuivant

les teins, les lieux, les perfonnes; elle fe

prête, elle s'accommode à tout. Mais l'E

glife eft invariable , elle eft inébranlable

dans fa foi. Ne fallût-il y changer qu'un

mot , la moitié d'un mot , pour gagner tous

les peuples de la terre , elle ne le changera

point ; elle rejettera hors de fon fein , des

provinces entiéres , des royaumes entiers ,

plutôt que de retrancher , ou d'ajouter un

feul iota dans la doctrine de fon divin maî

tre. Tel eft le caractere propre 8c diftinctif

de la vérité.

Les Pafteurs de l'Eglife Catholique difent

donc hardiment avec l'Apôtre ; nous n'en-

feignons point une doctrine d'erreur : Ex~

hortatio noftra non de errore. Cette doctri

ne n'eft pas le fruit de notre imagination }
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ce n'eft point une production de notre ef-

prir, ce ne font pas les inventions de notre

cœur , notre cœur nous féduit , notre efprit

nous trompe , notre imagination nous éga

re ; mais celui au nom duquel nous prê

chons , ne fauroit ni n<sus tromper 3 ni fë

tromper lui-même : Exhortatio nqfira non

de errore.

Comme il n'y a rien dans notre croyance

qui ne foit inconteftablement démontré

vrai , notre morale auflî eft toute pure ,

toute fainte & incorruptible : l'ombre mê

me du mal , le feul nom du vice , font pour

ainfi dire regardés comme un crime chez

les Difciples de Jéfus - Chrift : Neque de

immunditia. La pureté de la morale dans

la doctrine de Jéfus- Chrift eft fi étroite

ment liée avec la puteté de la foi , que

les mœurs fe relâchent , dès que la foi di

minue, elles fe corrompent dès que la foi

s'altére ; comme auflî , la foi diminue Se

fe perd à mefute que les mœurs fe relâchent

Sc fe corrompent.

Vous frémiriez d'horreur ; vous vous

boucheriez les oreilles pour ne pas m'en-

tendre , s'il m'étoit poflîble de vous rappor

ter ici j ce que l'Hiftoire Eccléfiaftique nous

apprend fur les mœurs de certains héréti

ques, pour ne pas dire de tous, de ceux-

là même qui crioient le plus au relâche

ment , qui s'érigeoient en réformateurs , qui

affichoient le plus d'auftérites dans leurs ma.-.
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ximes & dans leur conduite extérieure. Plus

ils ont paru attachés à leurs faufles opinions,

plus leurs mœurs ont été corrompues ; Se

plus leurs mœurs ont été corrompues , plus

ils ont paru entêtés de leurs faufles opi

nions. Pendant que chez nous , les mœurs

font d'autant plus pures , que nous fommes

plus attachés à la doctrine de l'Evangile ,

& nous nous fentons d'autant plus atta

chés à la doctrine de l'Evangile , que no9

mœurs font plus pures , que nous menons

une vie plus fainte. C'eft que tout eft faint

dans les maximes de l'Evangile ; c'eft que

le divin Auteur de l'Evangile eft lui-même

infiniment faint ; c'eft que toute notre reli

gion , confifte à l'imiter & à nous fancti-

fier , en fuivant Ces traces. L'amour & Ja

pratique de toutes les vertus , l'amour & le

defir de la perfection : voilà , mes Freres,

ce que la foi nous infpire ; telle eft la doc

trine que nous prêchons ; elle n'infpire

rien d'impur j elle ne porte à rien d'im

pur ; elle n'a , elle ne fouffre rien que de

très-pur : Neque de immunditia ; 8c en prê

chant une telle doctrine aux hommes, nous

ne cherchons donc point à les tromper : Ne-

que in dolo.

A-t-on deflein de féduire les hommes Se

de les tromper , quand on leur prêche une

doctrine qui leur apprend à être juftes, 8c

qui ne peut aboutir qu'à les rendre tels?

Quelle erreur, bon Pieu, dont les fruits
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font l'innocence , la juftice , la fainteté ï

Quelle féduction , qui produit toutes les

vertus , qui fait le bonheur des humains ,

qui fanéHfie le monde , qui peuple le ciel !

Mais je demande : étoit-ce pour tromper

l'univers que les Apôtres alloient prêcher

Jéfus-Chrift par toute la terre? Le feul plai-

fir de tromper les peuples leur faifoit-il bra

ver toutes les perfécutions , tous les fuppli-

ces , toutes les morts ? Mais les Apôtres de

tous les fiécles , & les Apôtres du fiécle

préfent 3 ne font-ils que des impofteurs ,

qui fe facrifient au plaifir de tromper les

hommes ? Nos Miflionnaires , qui paftent

les mers & vont à travers toute forte de

périls , annoncer l'Evangile aux peuples bar

bares , & planter la croix jufques dans les

antres des fauvages , n'ont-ils d'autre def-

fein que de les tromper ?

Non, mes Freres, non: ce n'eft-là rien

moins que le caractere de l'impofture : les

hommes ne lont point ainiï faits ; ils ne fe

facrifient point à pure perte , & pour la

feule fatisfaction d'induire les autres en

erreur. Il n'y a que la force de la vérité , la

force de la perfuafion intime qui ait pu , &

qui puifle porter les Prédicateurs de l'Evan

gile à faire ce qu'ils ont fait Se qu'ils font

encore , pour étendre le régne de Jéfus-

Chrift. Ce zèle à toute épreuve , dont l'E-

glife chrétienne eft animée pour la propa

gation de la foi ; ce feu dévorant qui brûle
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dans fon fein depuis tant de fiécles , fans

jamais s'éteindre , ni rien perdre de fon ac

tivité : ce feu , ce zéle , ne fauroient être le

fruit de l'erreur , & quand on jette les yeux

fur les travaux imraenfes des Apôtres , &

des hommes apoftoliques qui leur ont fuc-

cédé fans interruption jufqu a ce jour ;

quand on réfléchit d'ailleurs fur la faintetc

de leur vie auflî-bien que de leur doctrine,

on eft forcé de convenir qu'ils ont prêché ,

qu'ils prêchent Jéfus-Chrift dans toute la

iincérité de leur cœur, comme de la part de

Dieu& devant Dieu , dont ils font les en

voyés & les Miniftres : Exhortatïo noftra

non de errore 3 neque de immunditia 3 neque

in dolo :fedficut probatifumus à Deo ut cre-

deretur nobis Evangelium j ita loquïmur.

Meflleurs les incrédules , qui travaillez

de toutes vos petites forces, à détruire ce

que nous bâtiftons , direz-vous auflî hardi

ment que l'Apôtre , que votre doctrine n'a

rien de faux , rien d'impur , cV que vous ne

cherchez point à tromper ceux qui vous li-

fent ou vous entendent ? Direz-vous que

tous vos principes font inconteftablement

vrais? que toutes vos maximes font juftes

& faintes ? que vous êtes vrais vous-mêmes,

pleins de candeur & de bonne foi , devant

Dieu & devant les hommes ? A cette feule

queftion , le rouge ne vous monte-t-il pas au

vilage ? n'êtes-vous pas couvert de honte ? Se

votre propre cœur , li vous l'écoutez , ne vous
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a- 1- il pas mille fois convaincu d'erreur î

d'impureté , de fourberie ? De errore t de

immundîtla s in iolo.

Combien de fois n'a-t.on pas mis en pié

ces les armes que vous avez forgées pour dé

fendre vos erreurs ? A quel degré d'éviden

ce les preuves de notre religion n'ont-elles

pas été portées ? le faux , le ridicule , l'abiur-

dité , les conféquences affreufes de vos prin

cipes ne font-ils pas démontrés auffi claire

ment que l'exiftence d'un Dieu ? & n'eft-on

pas forcé de la nier cette exiltence , ou tout

au moins , de la révoquer en doute , quand

on veut raifonner conféquemment d'après

vos principes ? N'eft-il pas démontré , que

fàns avoir le langage des Athées, vous en

avez le cœur ? que u vous ne tenez pas l'A-

théïfme, vous voudriez pouvoir le tenir,

& que vous le cherchez comme ces fous ,

qui cherchent la pierre philofophale ?

Mais , que faites-vous autre chofe que

bégayer comme des enfans , lorfque vous

railonnez contre l'Evangile \ Que faites-

vous autre chofe qu'extravaguer 8c courir

de ténébres en rénébt es , en fuyant la vérité

qui vous pourfuit ? des erreurs , des fables ;

des fables , des erreurs ; voilà tout ce que

vous avez à nous dire: Cogitaverunt & er-

raverunt. N eft-il pas inconcevable qu'ayant

autant d'orgueil que vous en avez , vous

ofiez, après avoir été battus & humilies

tant de fois , revenir encore à la charge Si
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nous étourdir fans ceffe de nouvelles fables ,

de nouvelles erreurs : De errore.

Mais , quelle eft la fource de vos erreurs ?

quels en font les effets ? d'où viennent elles ï

& que produifent-elles ? Elles viennent de

.la corruption du cœur humain ; elles abou

tiflent à corrompre le cœur humain. Telle

eft la racine , tels font les fruits de l'incré

dulité : De immundïtia. Trouvez-nous un

feul incrédule qui n'ait eu le cœur gâté

avant d'adopter vos principes , ou à qui

vos principes n'aient gâté le cœur. Trou

vez-en un feul qui ayant des mœurs très-

pures , ait renoncé à la foi chrétienne ,

pour s'entôler fous vos étendarts. Trouvez-

en un feul qui foit plus vertueux Se plus

Julie , depuis qu'il penfe Se qu'il parle com

me vous fur la religion. Trouvez-en un

feul à qui le pur amour de la vérité & de la

vertu ait fait abandonner la doctrine de Jé-

fus-Chrift, pour fuivre la vôtre, Ne font-

ce pas les mauvaifes mœurs qui condui-

fent à l'incrédulité ? parce que l'incrédulité

met toutes les paffions à l'aile , en brifant le

frein refpe&able qui les retient; & ce frein

n'eft autre que l'Evangile. Mais pourquoi

nous appéfantir fur un fait qui faute aux

yeux de tout le monde , Se qui fait gémir

tous les gens de bien ? Difons tout en deux

mots : la doctrine de Jéfus- Chrift eft auf-

fi fàinte qu'elle eft vraie : la preuve de fit

faimeté, pomme de fa vérité, c'eft elle
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même : Judicia Domini vera t jujlificata in

femetipfa. La vôtre , Mellleurs , qu'il vous

plaît d'appeller je ne fais quelle philofo-

{)hie , eft auflî impure quelle eft fau(Tè, &c

a preuve de fon impureté , comme de fa

fâufleté , c'eft elle même , c'eft vous-mêmes.

L'Evangile n'a qu'à fe montrer pour ravir

l'efprit & le cœur de tout homme fage : vos

maximes n'ont qu'à paraître pour révolter,

pour effrayer tout homme qui penfe & qui

eft capable de réllexion : De enore , de im-

munditia.

Je n'ajouterai point à cela, que vous

êtes des menteurs 8c des fourbes : In dolo.

Votre confeience , vous le dira mieux que

moi , fi vous avez la force de l'interroger &c

d'écouter fa réponfe. Avez-vous & pouvez-

vous avoir d'autre delfein , que de vous

étourdir , de vous aveugler vous- mêmes Se

ceux qui vous écoutent? Ne fuyez-vous pas

la vérité en faifant femblant de la chercher?

Ne la déteftez-vous pas en faifant femblant

de l'aimer ? & fous prétexte d'éclairer vos

lecteurs , ne les engagez-vous pas dans un

abîme de ténébres inépuifables ? Vous vous

vantez de chercher la lumiere , pendant que

vous ne pouvez pas la fouffrir , & que vous

fermez les yeux quand on vous la montre.

Vous prêtez des armes à toutes les paflions ,

vous renverfez la digue qui s'oppofe au tor

rent des vices , & vous vous vantez d'aimer

la vertu : vous dites non-feulement ce qui

n'eft
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point , ce que vous ne {auriez penfer , route

réflexion faite > & vous ta i fez , vous dilîî-

mulez ce que vous «es forcés 4e voir & de

penfer , pour' peu qu'il vous refte encore

l'ombre du fens commun. Telle eft votre

bonne foi ; telle eft la droiture , la fainteté

de votre cœur devant Dieu & devant les

hommes : De errore , de ïmmunditia a in

dolo. -,

Mais, qui fortunes-nous pour nous tne-

furer avec des efprits , avec des ginies de

cette force? Ce que nous fomraes .' Les Mi-

niftres du vr.ai Dieu, chargés par éut de la.

prédication & dela défenfe de l'Evangile;»

établis pour travailler fous les y<:ux & fous

la protection du .miniftére public , à la ri-

forme des mœurs , à la fandïiiication des

peuples, pour déraciner les vices & plan

ter les vertus : voilà ce que nouî fomuaes»

Et les maîtres d'incrédulité , qui font ils 2

Dieu le fait , & nous ne le favons nous-

mêmes que trop. ..,.[.

ris ont de 1 efprit j & nous aufîî , avec

cette diftérence , que leur efprit eft un ef-

prit d'orgueil &: de folie , un efprit d'erreur

& de féduction., un efprit de tiacafierie Sç

de révolte : au lieu que le nStre eft un ef

prit de fagefle , de modération , de fohriété,

qui fe connoît& fe renferme dan s les bor

nes que la raifon lui prefcrit : un efpnt de

foumilfion & de refpecl; envers les puiflan-»

i.Dom.Tomeir. * Y '
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ces , dont l'autorité ne vient & ne peut ve

nir que de Dieu ; un elprit de douceur ,

de tranquillité , de paix, qui ne tend qu'au

bien , qui n'aime que ce qui eft vrai , ce qui

eft honnête & digne d'une" créature rai

sonnable.

Ils ont beaucoup lu, beaucoup penfe ,"

beaucoup acquis ; & nous auflî lavons lire,

6c penfer& réfléchir, avec cette dilférence

que nous lifons fans prévention le pour &

le contre , le faux ainfî que le vrai : au lieu

qu'ils ne lifent des menfonges , que pour

s'en nourrir, & des vérités, que pour les'

combattre. Nous lifons, nous examinons

leurs écrits fans partialité , fans humeur ,

fans aucun fentiment de mépris pour leur

Ï,erfonne , & encore moins pour leurs ta-

ens. Nous relevons avec éloge , ce qu'il y

a dans leurs livres de vraiment bon , 8c

nous ne leur faifons point un crime de l'a

voir puifé dans les nStres. Eft - ce avec le

même efprit & dans les mêmes difpofitions,

qu'ils lifent nos écritures & les ouvrages

compofés pour réfuter leurs erreurs? Ah!

ils ne les lifent que pour les tronquer , pour

en corrompre le fens , pour les tourner en

ridicule ; vomiflant avec aufîî peu de dé- '

cence que de vérité , le fiel de leur critique

bilieufe , non-feulement fur les écrits , mais

fur la perfonne des Auteurs Catholiques les

plus favans , les plus refpe&ables , ëc les

plus faints.
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Ils ont une érudition profonde ; 8c nous

auffi , avec cette dilférence, que notre éru

dition aboutit à démêler le vrai d'avec le •

faux ; au lieu que la leur n'aboutit qu'à tout

confondre , à répandre les ténébres par

tout. Ceux d'entre nous qui ont beaucoup

lu lavent quelque chofe ; ils ont des prin

cipes ; eux au contraire 3 plus ils lifent »'

plus ils s'égarent , & moins ils favent à

quoi s'en tenis, Eh ! ne diroit-on pas à les

entendre , & à voir l'air de mépris avec

lequel ils traitent tout ce qui contredit

leurs opinions , ne diroit-on pas que toute

la fcience & toute la fagefle humaine font

renfermées exclufivement dans- ce petit

nombre de têtes fuperbes qui fe drelfent

contre le ciel & l'outragent par des blaf-

phémes.

Ils écrivent bien , ils font éloquens ; âc

nous auflî , avec cette différence , que nos

difcours ne font point du verbiage : ils

roulent fur des faits , fur des vérités fubli-

mes & toutes faintes i au lieu que les leurs ,

quand ils fe mêlent de parler religion , ne •

font qu'un tiflu de menfonges , de parado

xes inventés Se arrangés avec une adrene

criminelle j avec une malice artificieufe ,

avec une ingénieufe fourberie- Nos livres

infpirent L'amour de la vertu ; ils appren

nent aux hommes à être juftes , en s'acquit-

tant de ce qu'ils doivent à Dieu & à leuts

fèmblabks : les livres de nos Philofophc*

Yij
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prétendus ne font qu'étourdir , jetter de

la poudre aux yeux , gâter l'efprit , corrom

pre les mœurs , en infpirant le mépris des

loix divines & humaines.

Je poufle les chofes trop loin ; je ne me-

fure point aflez mes termes : & l'Apôtre

Saint Paul aufli , les pouflToit fort loin ;

quand il difoit à Timothéc : les Crétois

font toujours menteurs ; ce font des mé

chantes bêtes : Cretenfes femper mtndaces

mais, tefiia. Tancez les donc durement ;

reprenez-les avec force ; & ne les ména

gez point : Increpa illos dure. Les ennemis

de notre foi feront d'autant moins dange

reux que leur malice fera plus connue ; il

faut donc les démafquer , les faire connaî

tre , ne point leur épargner la honte & la

confufion qu'ils méritent : Impie facies

torum ignominia.

Eh ! qui êtes-vous , Monfieur ? de quelle

part , & en vertu de quelle autorité ré

pandez-vous ainfi une do&rine déreftable ?

Quelle eft votre miflion , pour vous élever

avec tant d'orgueil contre la religion publi

que ? Quid tu hîc? aut quafi qaïs hic ? ( If.

ai. ). Soi quoi fondé prétendez - vous que

l'on vous écoute comme un oracle ? Que

l'Évangile Ce taife, quand vous parlez , 8c

que l'on quitte Jéfus-Chrift pour vous mi-

vre ? ne pouviez-vous vous faire un nom

qn'en combattant la vérité ? ne pouviez-

vous devenir fameux que par. des erreurs»
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ne pouviea-vous éternifer votre mémoire

que par des blafphêmes î Quid tu hîe ? aut

quafi fuis hic ? Rendez graeç à Dieu de ce

que ia charité chrétienne retient le bras du

minillere publie ; fans quoi nous vous appli

querions bientot la fuite de ce pafl~age * :

l'on vous enverroit vous & tous ceux qui

vous écoutent , raifonner , prophétifer ,

itogmatifer , blaiphémer bien loin de ce

-Royaume luès-Chrétien où tout feroit per

du fans relfeurcc , s'il y avoir beaucoup de

têtes comme la vôtre. Mais hélas ! ces pa

roles du Prophete ne s'aecompli fient que

trop à votre égard dans un autre fens. L'ef-

prit d'orgueil & d'impiété vous y ont con

duit dans cette terre fpacieufe » où l'efpïir &

le cœur de l'homme ne connoiffant plus de

frein, fe iivrent d'un commun accord à tou$

les égaremens de la raifon & des paffions

humaines. Tel eft le fort , ô Jéfus , de qui

conque ferme opiniâtrément les yeux à cette

lumiere admirable que vous avez répan

due dans l'Univers.

Suivons la donc.; mes Freres , fuivons-la

cette lumiere précieufe : ne perdons jamais

* Quidtu hk? aut quafiquU hie ? ... Sxcidijii v%

exce/fo memoriale dU'igenter .... Ecce Dominus

apportari te faciet , ficut afpQ.natur gallus. galli->

naceus .... qua.fi piLam mittet te in terrain latent

& fpatîofam. îbi mqrierif ; & ibi erit carrus, gto-

rUtug,. '--"'

Yilj
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de vue ce flambeau divin : demeurons hv.

violablement attachés à la doctrine de l'E-

glife Catholique , hors laquelle on ne peur

marcher qu'à tâtons dans une voie téné-

breufe , où l'efprit humain abandonné à lui-

même n'évite une erreur que pour tomber

dans une autre. Mais fouvenons - nous en

même tems qu'il ne uiffît point pour être

fauvé, de croire les vérités que l'Eglife en

seigne : il faut les aimer , s'en occuper ,

en faire la régle de nos mœurs.

Seconde Réflexion;

J' a i la foi du Charbonier : je n'appro

fondis rien , je fuis honnête homme : je

ne veux pas être de ces dévots qui man

gent les Saints : Dieu ne nous a pas créés

pour nous perdre : voilà comme parlent

certaines gens. Mais un chrétien qui aime

la religion , qui croir véritablement de

cœur & de tout fon cœur ce qu'il confefle

debouche, en parle t-il avec ce ton d'in

dilférence & comme quelqu'un à qui. il

feroit à- peu.près égal d'être chrétien ou de

ne pas l'être ?

Je ne veux tien approfondir ; je crois

tout fans rien examiner ; qu'eu: - ce que

Cela lignifie ? car en tout , mon cher Pa-

roiflîen , il faut s'expliquer , s'entendre 8c

favoir ce que l'on dit. Prétendez:vous dire

par-là que vous ne cherchez point à com
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prendre les myfteres de la foi chrétienne ?

Vous avez raifon : ce ferait une folie de ne

vouloir croire que ce que l'on conçoit', à ce

prix là, vous ne croiriez pas même en

Dieu , puifqu'il eft incompréhenfible. Mais

fi vous ne voulez point examiner quelle eft

votre religion , & en quoi elle diltére des

autres ; vous avez tort. Plus vous l'appro

fondirez , plus elle vous paraîtra' vraie.

Je la crois bonne , cela me fuffit. Prenez

garde : fi vous la croyez bonne , vous l'aime

rez , & fi vous l'aimez, vous chercherez à la-

connoîrre de plus en plus. De deux chofes

l'une : ou vous aimez votre religion, ou vous

ne l'aimez pas;fi vous ne l'aimez pas, vous ne

croyez donc pas qu'elle foit bonne ; fi vous

l'aimez , comment peur -il fe faire que

vous détourniez en quelque forte les yeux

pour ne pas voir ce qu'elle a d'aimable.

N'eft.il pas naturel de penfer fouvent à ce

que l'on aime, d'en parler. volontiers, &

d'en être fans cefle occupé ? Dites donc que

vous êtes chrétien fans favoir pour quoi :

que vous ne vous eftimez pas plus heureux

d'être né dans cette religion que dans une.

autre. Dites que vous ne faites aucun cas de

votre baptême; & que vous n'avez peut-être

jamais remerciez Dieu de vous avoir fait,

naître, dans le fein de l'Eglife plutôt que

dans le fein de l'erreur. C'eft à-dire qu'en

croyant votre religion bonne , vous ne pen-

ki pas pour cela que les autres ne vaillent

Yiv
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rien. C'eft à dire que vous n'avez point la

foi , puifque la foi nous enfeigne par.deflus

rout ,q» il ne fauroit y avoir de falut hors

de l'Eglife. Tel eft à-peu près, mes Freres ,

le chriftianifme de ceux qui ne veulent

point, difent-ils, approfondir les vérité»

de la foi , non par refpesft pour ee qu'elles

eut d'incompréhennble ; mais par une

forte d'indifférence qui va prefque jufquat*

mépris. Ils n'aiment donc pas leur reli

gion ; ils ne la eonneiffènt donc pas , ils n'y

croient donc pas.

Être chrétien , e'eft croire en Jcius-

Càrift ; or croire en Jéfus - Chrift , mer*

«lier Paroillkn , c'eft l'adorer comme vo

tre Dieu -, c'eft l'écouter comme votre maî

tre ; c'eft l'aimer comme votre Sauveur ;

c'eft l'imiter comme votre modèle ; c'eft

vous attacher à lui comme à la fource de

tout bien ; c'eft chercher dans ton adorable

perfonne ks tréfers de la feience Se de la

fagdfe qui y font cachés. Il faut donc exa

miner ta Doctrine de Jé&s-Chrift ; il faut

donc étudier la vie de Jéfus-Chrift; il faut

donc avoir fans cefle ks yeux fur Jéfus-

Chrift , pour l'imiter , pour k copier & lui

devenir îembkbk ; ou bien il faut dire : je

ne crois pas en Jéfus-Chrift.

Vous êtes honnête homme ; fort ; vous

a/vez des vertus, vous faites de bonnes oeu

vres ; foit encore. Il y avoir chez ks Païens

4te fort honnêtes gens auflî , qui avoient



après la Pentecote. $05

beaucoup de vertu , & qui faifoient de

bonnes œuvres , font-ils entrés dans le ciel ?

Non; parce que tout cela n'avoit d'autre

principe que l'amour propre ; parce qu'il

n'y a rien de vraiment méritoire que ce qui

fe rapporte à Dieu ; parce que rien ne peue

être agréable à Dieu que par Jéfus-Chrift.

Donnez tout votre bien aux pauvres : fi cç

n'eft point en vue de Jéfus-Chrift , toutes

vos aumônes font perdues pour l'autre vie.

Soyez l'homme du monde le plus irrépré

hensible , le plus parfait ; fi votre inten

tion principale n'eft point de plaire à Dieu,

par Jéfus-Chrift , fuffiez-vous plus ver

tueux encore & plus parfait » vous n'entre*.

rez jamais dans le ciel.

Vérité fondamentale fur laquelle on ne

fauroit trop infifter aujourd'hui : parce que

la plupart des honnêtes gens chez qui l'ef-

{,rit prétendu philofophique n'a pas abfo-

ument éteint les lumieres de la foi , n'ont

plus qu'une foi ftérile qui n'entre ordinai

rement pour riein ni dans leurs vertus , ni

dans leurs bonnes œuvres. Au lieu des ver

tus chrétiennes , ils n'ont que des vertus

morales , comme celles des (âges païens ,

des vertus 3 par conféquent, qui font nulles

&; de nulle valeur pour l'autre vie.

Quand on veut faire l'éloge de quelqu'un,

on 'dit : Ceft un honnête homme , Se Dieu

fait à quoi fe réduir la plupart du tems

cette prétendue probité : mais on ne «fit

Yv
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point 8c l'on n'ofe dire , c'eft un vrai chtê-*

tien , comme G la qualité de chrétien avoic

quelque chofe de deshonorant , ou comme

fi quelqu'un qui fait profeiiion de la foi

chrétienne , pouvoir être vraiment honnête

homme fans être chrétien par (es œuvres.

Ne dites donc pas : je fuis honnête homme

en vous repofant là-deflus, comme fi pour

être fauvé , il fuffifoit d'être ce qu'on ap

pelle communément un honnête homme

fuivant le monde •, mais penfez 8c compor

tez-vous de maniere que vous puiflîez dire

tlans toute la fincérité de votre cœur, je

fuis chrétien ; je crois en Jéfus-Chrift , j'ef-

pere en lui , 8c je demande tous les jours

à Dieu, par les mérites de Jéfus.Chriu: ,

les graces dont j'ai befoin pour mener une

vie chrétienne.

Je ne veux point être de ces dévots qui

mangent les Saints : mauvais propos, qui ne

fignifierien, ou qui fignifie plus que vous ne

voulez dire. Il ne faut pas manger les Saintsj

mais il faut imiter leurs vertus : il ne faut

pointaffichér la dévotion ; mais il faut avoir

de la piété. Il ne faut pas faire des grimacesj

mais il faut avoir le cœur chrétien 8c fe

montrer tel dans toutes les occafions. Ne

foyez pas dévot ; mais fbyez faint, ou, du,

moins travaillez à le devenir , fans quoi ,

tous nuirez jamais de pan au bonheur

des Saints , Se l'enfer fera votre demeure

éternelle. Souvenez..vous qu'il n'y apoùic de
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milieu entre le paradis & l'enfer ; que le

paradis n'eft fait que pour les Saints, je

veux dire , pour ceux qui auront travaille

à devenir faints; & que tous les autres,

par conféquent , feront précipités dans les

enfers. ;

Dieu ne nous a pas créés pour nous per

dre ; vous avez raifon : & de- là, mon cher

Paroiflîen , que prétendez-vous conclure ?

Le plus fcélérat de tous les hommes peut

dire auflî bien que vous : Dieu ne m'a pas

créé pour me perdre : donc, il ne doit pas

craindre d'être perdu ? Quel pitoyable rai-

fonnement ! de deux chofes l'une : ou tous

les hommes feront fauvés , ou il n'y en aura

qui ne le feront point : fi tous les hommes

doivent être fauvés ; nous n'avons plus rien

à faire, il n'y a point d'enfer : que nous

nous abandonnions à tous les vices , ou que

nous pratiquions toutes les vertus , cela eft

égal : nous ferons toujours fauvés , parce

que Dieu ne nous a pas créés pour nous

perdre. Mais fi d'un côté , il eft vrai que

Dieu ne veuille perdre petfonne : Se s'il

eft vrai 3 d'un autre côté , qu'il y ait un en

fer pour ceux qui tranfgreflent la loi ,

comme il y a un paradis pour ceux qui

l'obfervent , ceux qui font précipités dans

cet enfer , s'y précipitent donc eux-mêmes :

ce ne fera donc pas Dieu qui vous perdra,

fi vous ne gardez point fes commandemens ,

& qui donc ? vos œuvres : vos œuvres feu-

Yvj
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lies vous jugeront , vous condamneront j

vous damneront.

Mes Freres , écoutez - moi : fuppofons

pour un inftam qu'un pere fe trouve dans

la cruelle néceffité de juger fon propre fils

aceufé Se convaincu d'un crime capital. Ce

fris aura-t-il raifon de fe tranquillifer 3 en

difant : mon pere ne m'a pas mis au monde

pour me perdre : non ; Se pourquoi ? parce

que fon pere eft devenu fon Juge , Se qu'un

Juge doit néeelfairement prononcer fuivant

les loix dont il eft l'organe. Tant que nous

vivons , Dieu nous traite en pere : il oublie

fa juftiee pour ne fe reflouvenir que de fa.

miférieorde ; Se quelques coupables que

nous foyions , il eft toujours prêt à nous

pardonner. Mais dès qu'une fois la mort

nous a faifis & traînés aux pieds de fon

tribunal ; il eft forcé , fi fofe le dire ainfi ,

«le nous juger fuivant toute la rigueur de fà

JHftice , parce qu'il ne peut point pronon

cer contre la loi ; autrement il feroit con

traire à lui-même, pnifqu'il cû lui.même la

loi Se la juftiee par cflence.

Cdifei donc de vous aveugler par' de

vains raifonnemens : Je fuis honnête hom

me ; je ne veux pas être un faint ; Dieu ne

nous a pas créés pour nous perdre. Ce font

àts propos en l'air , qui ne lignifient rien ,

ou qui renferment des impiétés. Allons au

fait & au fond des chofes. Pour être fauve»

il feue être jufte : pour être jufte , il faut
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garder les commandemens ; Dieu lui même

tout puiflànt qu'il eft, ne peut en difpenfer

perfonne , & il doit nécelfairement punir

ceux qui ne veulent pas les garder : parce

que fa juftice eft infinie auffi bien que fa

Suiflance. La foi nous l'enfeigne , la raifon

: veut , le bon fens le dit ; & c'eft la foi ,

c'eft la raifon , c'eft le bon fens qu'il faut

écouter , au lieu de fe repaître d'idées

vagues qui ne font fondées fur rien de cer

tain , fur rien de vrai ; & qui , par confé-

quent , n'ont rien de folide.

Dieu veut nous fauver , Se en confé-

quence il nous offre plufieurs moyens de

fàlut dont il ne tient qu'à nous de profiter;

vorlà qui eft certain. Mais il ne nous fau-

vera point , fi nous n'accompliflbns pas la

loi qu'il nous a donnée & qu'il a gravée

dans nos cœurs ; voilà qui eft certain en

core. Raifonnez maintenant tant qu'il vous

plaira; tout ce que vous pouvez dire là

contre, n'eft que du verbiage, & ne peut

aboutir qu'à vous aveugler.

Mais quels font les moyens de falut que

la raifon & la foi nous préfentent? Vous

les connoiftez , mes Freres , aufli bien que

îaoi : nous n'en manquons point affirré-

ment ; & nous deviendrions infaillible

ment des Saints , fi nous voulions en faire

ufage.
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TROISIEME RÉFLEXION.

Premier moyen de falut : c'eft de réflé

chir férieufement fur les vérités de la foi

& de la morale chrétiennes ; les méditer ,

les approfondir , fe les appliquer , les avoir

fans cette devant les yeux , comme une

régle invariable , inflexible , fur laquelle il

faur mefurer toutes nos paroles , toutes nos

démarches , tous nos defirs 8c jufqu'à la

moindre de nos penfées.

La principale fource de nos défordres eft

un défaut de réflexion fur la grande affaire

de notre falut. Nous fouîmes fort attentifs

Se fort appliqués aux chofes de ce bas

monde : nous penfons , nous raifonnons ,

nous réfléchi ffons, nous combinons ; & il eft

certaines affaires dont nous fommes occupés

le jour 8c la nuit. Le marchand eft tout en

tier à fon commerce ; le pere de famille à

l'éducation de fes enfans ; le laboureur à la

culture de Ces terres, & ainfi des autres,cha-

cun dans leur état , quand ils ont l:efprit de

leur état. Eft-ce que je les blâme? Non : mais

votre état auflî eft detre chrétien ; votre

état eft d'être mortel ; votre état eft d'être

comptable à Dieu de toutes vos œuvres.

Il faudroit donc y penfer auflî : penfez

que vous êtes chrétien ; penfez que vous

êtes mortel ; penfez que vous avez un

compte à rendre; penfez à la mort qui vous



apr^sia Pentecôte. $ i t

pourfuit 8c à l'éternité qui vous attend.

Nous voyons des gens qui travaillent les

trois quarts de leur vie à fe faire, difent^

ils , un fort heureux pour le relte de leurs

jours , quoiqu'ils n'efperent en jouir que

durant quelques années : à combien plus

forte raifon ne travailleroient-ils pas à fe

faire un fort heureux pour l'éternité, li la,

penfée de cette éternité leur rouloit quel

quefois dans l'efprir , s'ils réfléchifloient

qu'ils ont une ame, & que cette ame eft

immortelle } Penfez y donc , mon cher Pa-

roilîîen ; & ne paffez aucun jour fans vous

recueillir , fans réfléchir au moins quelques

inftans fur les grandes vérirés du Chriftu-

nitme. C'eft le premier moyen de falut.

Second moyen de falut : le bon emploi

du tems. Diftribuez le vôtre de maniere

que tous vos jours & toutes les heures de

chaque jour, foient utilement & chrétien

nement remplis. Dans quelque état que la.

Providence vous ait placé , vous n'aurez;

jamais du tems de relte , fi vous en rem

pliflez exa&ement tous les devoirs. Que

fi vous n'avez point d'état ; je veux dire , lv

vous n'avez point d'occupations marquées

8c indifpenfables , il faut vous en faire ,

de forte que vous ne foyez jamais dans le

cas de dire : je ne fais à quoi m'occuper.

Ceux qui font obligés de travailler con

tinuellement pour gagner leur vie : les pe

res & meres de famille \ ceux qui étant
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en place connoilfent leurs obligations , Se

veulent s'en acquitter ; ceux.là ne fe trou

vent jamais dans le cas de dire : je ne fais

que faire. Chaque jour leur amene de nou

veaux foucis Se de nouvelles occupations.

Ils n'ont qu'à les offrir à Dieu , les fanc-

tifier par la patience , par des intentions

pures , travaillant , non par des motifs

d'intérêt & d'avarice, ou d'ambition & de

vainc gloire ; mais dans la vue de faire

la volonté de Dieu , qui eft , que nous

mangions notre pain à la fueur de notre

vifage.

Quant aux autres qui ont , comme l'on

dit , leur vie gagnée , qui font libres & indé-

pendans , ils doivent fe fouvenir que nous

ne fommes pas les maîtres d'employer no

tre tems à quoi bon nous femble , Se que fi

nous n'en devons compte à perfonne fur la

terre, nous avons un Maître dans le ciel,

qui compte lui même comme par fes doigts,

tous les inftans de notre vie , & qui pré

tend que tous foient remplis. C'eft tin grand

defordre de vivre au jour la journée , Se

pour ainfi dire au hafard , ne fachant le

matin ce que l'on doit faire , ni le foir cç

que l'on a fait. Outre qu'une telle vie ne

peut qu'entraîner beaucoup d'ennui , elle

eft abfolument incompatible avec l'efprit

du chriftianifme qui eft un efprit d'ordre

Se d'activité , un efprit de fageffe Se de

précaution , un efprit de crainte & de treui-

.^.g.-i—^j^nf^rn^n^rT— - -—*- . .»—.«<-• -»• .-;:~'4KLm
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blemcnt , à caufe des tentations de toute

cfpece à quoi nous fomines expofés , &

contre lefqueiles il n'eft pas poflîble de fe

défendre quand on méne une vie oifive &

inutile ?

L'un des plus gtands avantages dont on

jourlfe dans les maifons Religieufes & dans

toutes celles où l'on vit en communauté ,

c'efl: de fuivre une certaine régle qui comp

te toutes les heures du jour, en preferivant

pour ainfi dire , l'emploi de chaque mi

nute Quiconque la fuit , cette régle , ne

trouve jamais le tems de faire le mal, & il

fe fauve infailliblement , pourvu qu'il la

fuive par un motif d'humilité, d'obéiflance,

& dans la vue de remplir les engagemens

qu'il a contractés. Or à quoi tient- il, mon

cher Paroiffien , que vous ne vous faflîez

vous-même une régie qui marque en détail

ce que vous devez faire du matin an foir ?

à quoi tient- il que vous ne régliez l'heure

de votre lever , de votre coucher , de votre

travail , de vos repas , de votre jeu , de

vos recréations ; le tout conformement à

votre âge , à votre tempérament , au pays

que vous habitez , à la pofition dans la

quelle vous vous trouvez, & fuivant les

perfonnes avec qui vous êtes obligés de

*ivre.

Mais pourquoi fe gêner? pourquoi fe

mettre un frein Se des entraves? ah ! c'eft

que nous avons befoin d'un frein , & qu'il
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nous faut des entraves qui nous empêchent

de courir çà & là , tuivant nos goûts & nos

fantaifies. L'homme eft naturellement in

conftant , il lui faut une régle qui le fixe;

il eft naturellement porté au mal, il faut lui

ôter en quelque forte la liberté de malfaire.

Pourquoi fe gêner ! parce qu'on ne peut

mener une vie raifonnable qu'en fe gênant

foi.même , & en fe mettant , pour ainfi

dire , dans l'heureufe néceflité de faire

toujours le bien. Pourquoi fe gêner ! parce

que vivre fans régle , c'eft vivre en bête ;

c'eft végéter , & non pas vivre.

Les animaux vont & viennent felon que

la .nature les poulle ; ils n'ont point d'autre

régle, parce qu'ils n'ont point la raifon. Il

n'en eft pas ainfi de l'homme , chaque être

doit exifter & fe mouvoir fiuvant la nature :

or la nature de l'homme eft d'être railonna^

ble. Il doit donc fe conduire par la railon Se

reprimer tout ce qui ne s'accorde point avec

elle; il doit donc le gêner , fe contraindre ,

fe faire violence, agir par principes & non

par inftinct ; il doit donc régler fes actions ,

régler fon rems & tous les inltans de fa vie.

Reglez donc la vôtre , mon cher Paroif-

fien; comptez par vos doigts toutes les

heures de chaque jour , & rempliflez-les fi

bien que le péché ne puilfe point y trouver

de place.

Troifieme moyen de falut : la priere.

Nous ne pouvons rien , & nous ne fommes
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sien fans le fecours de celui qui nous.a créés,

Se auquel nous dépendons en toutes chofes.

Si nous pouvions faire le bien fans lui , nous

pourrions donc être bons fans lui ; il ne fe-

roit donc pas la fource unique de tout bien

& de toute bonté , ce qui eft abfurde. Quel

eft l'homme , & à plus forte raifon , quel

eft le chrétien qui étant bien pénétré de

cette vérité fondamentale , n'ait fans cefle

l'efprit & le cœur tournés vers le ciel pour

demander les fecours qu'il fait ne pouvoir

lui venir que du ciel ? *Mais nous n'y pen-

fons pôinf, nous comptons fur nos pro

pres lumieres, fur nos propres forces , Se

en conféquence nous n'avons pas recours à

Dieu, oufi nous le prions,ce n'eft gueres que

par routinej plutôt que par un fentiment de

notre foiblelle Se de notre impuiflance à

tout bien. De-là viennent nos imprudences

Se tous nos égaremens ; de-là viennent tant

de faux pas, tant de faufles démarches , tant

de chutes , & de rechutes ; de-là viennent

tous nos malheurs.

La priere eft à notre amc ce que la.refpi-

ratioh eft à notre corps , Se comme il eft

impoflîble de vivre fans refpirer , il eft im

poflîble auflî de vivre de la vie de la grace

fans prier; c'eft- à-dire, fans foupirer con

tinuellement après Dieu , pour attirer fort

efprit , qui eft comme l'ame de notre ame t

car la priere ne côhfifte point à dire un grand

nombre de paroles j tel ne dit rien qui prie
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beaucoup , parce qu'il defire beaucoup ; 5c

tel récite de longues prieres, qui ne prie

point ou qui prie peu , parce qu'il ne defire

rien , ou ne defire que très- peu: Prier , c'eft

denier , & quoi ? que la volonté de Dieu

fe fafte ; prier , c'eft avoir la faim Se la foif

de la juftice qui fait les faints. Priez donc ,

mes Freres , 8c priez avec ferveur dans tous

res tems , dans tous les lieux , dans toutes

les pofitions , dans toutes les cïrconftances

de votre vie , & ne comptez jamais fur

vous.mêmes en rien ni pour rien.

Quatrieme moyen de falut : la fréquen

tation des Sacremens , qui font les fontai

nes du Sauveur , les mammelles de l'Eglife ,

la fource de toutes les graces ^ de toutes

îes bénédictions que Dieu répand fur nos

ames parles mérites de Jéfus-Chrift. C*eft-

là que vous puiferez, mes chers Paroiflîçns,

les lumieres dont vous avez befoin pour

vous conduire en tout avec fagefle ; là vous

puiferez la force qui vous eft néceffiire pour

réfifter aux tentations du malin efprit , pour

foutenir avec courage toutes les épreuves

par où la main de Dieu voudra vous faire

{ufler, pour demeurer fermes & inébran-

ables dans le fein des tribulations & dans

toutes les peines dont cette miférable vie

eft traverfee ; là vous gourerez de plus

en plus combien il eft doux de fervir Dieu ,

de l'aimer par-deftus toutes chofes , de s'at

tacher uniquement à lui ; Se quand vous
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l'aimerez ainfi vous aurez tout fait , parce

que toute la loi confifte dans cet amour ,

parce que cet amour eft la confommation

de toute juftice , parce qu'il n'y a que cet

amour qui faife les faints.

Aimez Dieu , mes chers Paroiflîens ,

voilà comme l'abrégé de toutes nos inftruc-

tions •-, voilà le fruit que vous devez retirer

de tout ce que je vous ai dit , & de tout ce

je pourrai vous dire encore. Aimez Dieu

de rout votre cœur , c'eft-à-dire , qu'il foit

l'objet & la fin derniere de toutes vos af

fections , entorte que vous n'aimiez rien ,

ni dans le ciel ni fur la terre, qu'à caufe de

lui ; aimez-le de tout votre elprit, c'eft-à-

dire , qu'il foit le premier objet de toutes

vos penfées , & que vous ne penfiez à rien ,

que vous neftimiez rien préférablement à

lui ; aimez- le de toutes vos forces , c'eft-à-

dire , faites continuellement de nouveaux

elforts pour lui plaire ,en avançant de jour

en jour dans la pratique de la vertu & des

bonnes œuvres ; plus vous l'aimerez , pkis

vous le trouverez aimablej & vous irez

toujours croilîant en amour jufqù'à ce que

votre ame s'envole , & aille fe perdre heu-

reufement dans les abîmes inépui fables de

cette beauté , de cette bonté , de ces ama

bilités infinies : aimez- le donc, Se par con

fequent aimez-vous les uns les autres ; Sup

portez vous, aflîftez-vous , édifiez-vous les

uns les autres ; que chacun rende àTon pro*
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chain tout ce qu'il lui doit , & vivez eu

paix.

J'ai remis fous vos yeux dans le courant

de cette année les plus importantes vérités

de la religion ; ce que vous "devez croire,

Ce que vous devez craindre , ce que vous

devez efpérer , & ce que vous avez à faire

pour être au nombre des vrais dHciplesde

Jéfus-Chrift. Que fi la douleur de voirl'ef-

prit du chriftianifme prefque éteint dans

toutes les conditions , m'a quelquefois ar

raché des plaintes trop vives, fi dans le

cours de mes inftructions j'ai dit à quelques-

uns d'entre vous des vérités qui leur aient

paru trop amères , pardonnez-le moi , mes

chers Paroiffiens , & ne l'attribuez qu'au

zèle dont un Pafteur doit être animé pour

la gloire de Dieu & pour la fanctification

de fes ouailles ; mon intention en cela n'a

point été de vous confondre , ni de mor

tifier perfonne , ni de déplaire à qui que ce

foit ; mais feulement de vous avertir , de

vous reprendre, de vous exhorter , comme

un pere avertit, reprend, exhorte , corrige

Ces enfans , & leur parle avec d'autant plus

de vivacité, qu'il les aime & les chérit da

vantage '. Non ut confundam vos , hœcfcrièo,

fed utfilios charijfimos moneo.

Il ne me refte donc plus , mes Freres ,

que de vous recommander à Dieu & à la

parole intérieure de fa grace , fans laquelle

nous prêcherions en vain. Celui qui plante .
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n'eft rien , celui qui arrofe n'eft rien : Dieu

feul peut donner l'accroiflement ; lui feul

peut toucher, convertir, fanctifier les pé

cheurs ; il n'y a que lui qui ait alfez de

puiflance pour commencer , pour élever ,

pour coniommer l'édifice de notre falut,

êc nous conduire à l'héritage éternelle qu'il

a préparé aux ames juftes : Et nunc com-

mendo vos Deo & verbo grat'u ipjîus qui

potens efl adificare & dare hareduatem in

fancïifîcatis omnibus.

Joignez donc, ô mon Dieu, la lumiere

& l'onction intérieure de votre divin ef-

prit 3 à la parole que vous nous ordonnez

de faire fans cefle retentir aux oreilles de

votre peuple. Réveillez notre foi , ranimez

notre efpérance , 8c rallumez dans nos

cœurs le feu facré de votre amour. Que la

fainte Sc précieufe doctrine de l'Evangile

dont nous avons été imbûs dès l'enfance ,

nous devienne plus chere que jamais, dans

ce fiécle malheureux où les impies fem-

blent faire leurs derniers elforts pour nous

la ravir Se pour bannir la vérité de deflus

la terre.

Ne permettez pas , Seigneur , que leur

vain &c orgueilleux favoir nous en impo-

fe , ni que leur langage nous éblouiflfe , ni

que leurs faufles maximes nous féduifent, ni

que le bruit qu'ils font dans le monde nous

étourdifle : mais que la droiture de notre

teeur conferve la fimplicité de notre foi au
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milieu des dangers dont elle eft environnée.

Que nos vertus , nos bonnes œuvres ,

tout ce qu'il y a d'eftimable en nous , foie

le fruit de cet arbre qui a fa racine dans le

ciel , & noH pas le fruit d'une fagefle pure

ment humaine Se toute terreftre. Que les

vérités de la foi toujours préfentes à notre

efprit , Se profondément gravées dans nos

cœurs, foient la regle de notre vie, comme

elles feront la regle du jugement que nous,

devons fubir après notre mort. Que la crain

te de ce jugement terrible 3 6 mon Dieu ,

nous porte à faire bon ufage de vos graces ,

à profiter du temps que vous nous donnez .,

Se des moyens de falut qui nous font offerts.

Mes chers Paroiflîens , je vous le répete

Se je finis. Réfléchilfez chaque jour , Se ré-

fléchiflez férieufement fur les vérités qui

font l'objet de votre croyance : faites-vous

une regle de vie. Priez fans celfe; confelfez-

vous & communiez fouvent ; il eft pref-

qu'impoflîble moyennant ce, que vous ne

fafliez pas votre falut.

Que la grace de Notre-Seigneur Jéfus-

Chrift , la crainte & l'amour de Dieu notre

pere , la paix , la joie , les confolations du

Saint-Efprit demeurent toujours avec vous ;

êc priez pour ma converilon auflî hncére-

ment que je travaille pour la vôtre. Au nom

du Pere, &c. Ainfi foit-il.

Fin du IF" & dernier Tome.




